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MODES. 

On le boa tems que celuí oíi tous les liommes étaient des 
cnevaliers courtóis et fidéles! Oh le bon tems, dísent peut-
étre les hommes, que celuí oü tóate» les í'emmes étaient 
simples dans leurs mceurs, constantes dans leurs afíeclions! 
Maís, Messieurs, redevenez vous-mémes ees liéros d'autre-
foís; ees modeles de politesse et de ioyauté en amour, et 
vous nous verrez redevenír ce que nos trJsaVcnles étaient 
alors. Vous vous étes établís des loís et des prérogatíves qu¡ 
vous donncnl la prééminence sur notre sexe: montrez-nous 
des exemplcs de constance a suivre, et nous saurons vous 
imiter, vous surpasser peut-étre. II existe dans le cceur des 
fcmmcs une exaitation que vous tournez souvcnt en ridicula; 
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sachez plut&t en profitcr, pour les conduire a l'entliousíasme 
de toutes les verlus qu'elles chérissent, qu'elles pratíque-
raient,sans nul doute, si, par mille perfides séductions, 
vous ne veniez enivrer leur imagination, et leur Paire ou-
blier, parfoís, que le bonheur n'est que lá ou les plaísirs 
ne coúlent pas UQ regret — Peut-étre , ¡I estvrai, pour rap-
peler ees sieclcs de felicité si puré, nous faudraít-íl remonter 
d age en age ? et encoré les sceptiqnes en amour aecuseraient-
ils la traduclion dMnfídélité. Mais, pour nous consoler de 
1'ínjustice des nomines da present, reportóos, avec orgueil, 
nos pcns'ées vers ce tems de notre gloire, ou un r o í , aussi 
grand par sa valeur, qu'ndmiré pour la gr&ce et la naVveté de 
son esprit,était le premier a nous remire hommage, et se 
plaisaít toujours a faire vaioir notre mente : Une cour sans 
femme, est un prinlems sans roses s disait Franr¿ois I e r . Gctte 
image, ingeníense et cbarmante, est d'autant plus faite pour 
nous fiatter, qu'á cette ¿poque, oü la littérature était á peine 
á son berceau, le sen timen t seul inspirait l'esprit: la pensée, 
pour s'exprimcr avec abandou, n'était point obligée de se 
soumcttre á l'harmonic des niots; on n avait point encoré fait 
un art de la parole : le coeur seul faisait tous les frais de Ver 
loquence; et, qu'on le demande a toutes les femmes, pour 
faíre naílre une tendré affection, pour ¡nspirer une douce 
connance > cette éloquence-lá ne vaut-elle pas bien tous les 
talcos oratoires dont brillent aujourd'hui DOS jeuues rétho-
riciens. 

C'est en relísant les annales dusiecle de Francois I e r . ,que t 

se perdaot ainsi dans de vagues reverles, dans d^nutiles r e -
grets , la jeune Mme. G. voulut inventer une mode qui püt 
au inoins luí retracer quelques souvenirs des beaux jours de 
la chevaleríe. • . . Une dtscríptiou gracieuse des costumes 
que portait la belle Féronniére, lu¡ fit naítre-Tidée d'embellir 
Y uniforme que nous avons adopté, en y ajoutant quelques 
accessoires anliques. -— Elle fit disposer une blouse de ba-
rege lapis, sur laquelle on broda en lacets ponceau troís 
rangs de feuillagc. — Les manches, imites de celles que les 
dames portaient au i 5 e . siecle, élaienl fermées par de petits 
poígnets, depuis la main jusqu'au coude : Tétoffe (lottait 
alórs jusqu'au baot du bras, et venal t se fiscr suc une épau-* 
lette quarrée e t ouYcrtc par le miiieu. — Mme. G. ne fut 
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pas cntraínée, par la forcé de ses souvenirs, jusqu'au polnt 
de vouloír copier la coíiiure de la belle favoríte : les che— 
veux plats et collés sur le front, ne luí offraíent ríen qui pút 
élre avantageux á sa physionomíe. De grosses boucles rondes 
tombant sur le front, une simple torsade en cheveux, cei-
gnant le derriére de la tete, et venant se fixer sor un peigne 
d'un genre tout nouveau, et que nous devons á Vinvenlion 
de M- Bourguignon, telle fut la coiffure que Mme. G. adop­
ta. Aprés s'étre justemcntadmirée sous son nouveau costume, 
elle se dit: helas! pourquoí done les horames ne sont-íls 
plus aussí galans? les femmes sont pour le moins aussi 
bolles que sous le régne de Frau^oís Ier* 

— Ou vo¡t, dans les promenades, beaucoup de robes de 
barrége; elles ont toujours les garnitures liserées en cou-
leur tranchantc, ou des broderíes formées par de petites 
ganecs plattes, que Ton dispose en mille dessins difíérens. 
11 entre quelquefoís plusieurs douzaines de piéces de ¡gance 
dans ees garnitures. La coulcur abricot assortie ou ponceau, 
est tres en vogue. * 

— On porte beaucoup de botines formant guétres : les 
plus ¡olíes sont café au lail ou gris de lin. On voit encoré 
de jolís chapeaux en sparterie; maís la sparterie doít élre 
trés-belle , et la forme trés-soignée , afín de la distinguer des 
nombreux chapeaux du meme tissu, que Fon apcrc,oit dans 
tous les magasins. — Les cciutures demí-toiletles ne sont 
qu'un ruban moiré, attaché par un gros bouton oval en 
acicr ou or. On porte toujours beaucoup de bracelets sur 
les manches ou sur les bras. 

— Les bijoutíers ont inventé une nouvelle forme de ba­
gues, qu'ils ont nommées bagues kregrets. Sansdouteces an-
neaux doivent servir á rcm placer les bagues appelées Souve— 
nir. On ne nous a point encoré apprís si ees bijoux nou-
veaux sont plus généralement recherchés par les hommes 
que par Íes femmes» Nous serióos presque tentécs de le 
croíre , et nous les félíciterions alors d'élre si profoudément 
penetres de rrpentir, qu'ils soicnt obligas d'cn porler Fem-
blémc jusqu'au bout des doigts* » 

• A- tfL^_ 
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. ^ ; HALlDd$-ÉÍLL, '¿¡ÜJJ 
( Esquisse dramatíque, tirée de l'Htstoire d'Ecosse ) , 

Par S i r WALTER-ScOTT. 

Nous commcnc,ons par prevenir nos lrcleurs que cetle 
derníere productipn de sir Waltec-Scotfc,- n'a point été des­
tínele, par I'auteur, a étre représenle, Lien qu'eiie porte le 
títre tí Esquisse dramaíique, et qu'clle soii coupéepar actes 
el par scénes, ainsí que tous les ouvrages compones pour le 
tliéálre'. Sir Waltcr-Scolt, comme il le dit luí-méme dans 
1'avei tissement place en tete d5Halidon-Hiü ,*n'a eu d'autre 
bul que d'offrir au pnblic un tablean d'ant'nuz.'es militaires 
et chcvaleresquesi e t , cependant, lout en remplissant le 
cadre qu'il s'clait tracé, il a era devoir, pour fendre son 
sujet plus inléressant, y rattacher une action principale, au-
tour de laquelle les objets qu'il se proposait de décrire 
fus se ii i , en quelque sorte, groupés. 11 a done fixé son choix 
sur la réconciliation d'Alan Swinton et de Gordon, deux 
chefs ccossais, qu'une de ees háines hérédi taires, eufantées 
par la pointilleuse fierté du caractére écossais, divisait de-
puis longues années. Le nono de Waller-Scolt est devenu 
tcllemenl européen , que nous aimons á penser que nos Iec-
teurs nous sauront quelque gré de leur donner ici l'analyse 
SMalidon-HüL 

« N'allez-pas plus luin, mon pére: ¡c¡ je n'ai plus besoín 
» de guide. J'ai deja fait avancer vos pas paisibles trop prés 
» du tumulíe des armes »• C'est en ees termes qu un che— 
valier tcmplier, nommé Vipont, arrivé depuis peu de la Pa-
lestine, remercie le pieux cénobite qui Pa conduit á travers 
les sentiers de la montagne, oú Parmée écossaisc, conduite 
par Donglas, régent d'Ecosse, est campee, et se dispose i 
dísputer la victoíre aux Anglais, commandés par Edouard III . 
Le cénobite se retire en faisant des vceux pour l'heureuse 
issne du combat, tandís que le templier continúe sá marche, 
el parvient a Tune des extrémités du camp de Donglas. Lá 
une troupe d'Ecossais attend les ordres de son chef, du 
vaillant Alan Swinton , dont l'áge n'a poínt encoré alíaibli 
le Lras, ni diminué le courage. Vipont se présente á luí, 
leve la vísiére de son casque: Swinton le reconnait, et bienr 
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tot ees deux amís confondent leurs embrassemens. Copen-
danl les paupiéres de Swinton laissent échapper quelques 
larmes, et ce n'est point la joie de revoír son ami qui les 
fail couler. D'anciens souvenirs, dont les traces sont inefía-
<¡ables dans son tceur, ont réveillé ses chagrins. II se rap-
pclle, en ce moment, ses troís fils infortunas tombos a la 
fleur de leur age sous les coups du farouche Gordon. Vípont 
r.'nterroge, le presse de luí faírc connaítre le su jet de sa 
douleur, et c'est aínsi que Swinton répond á ses questions 
empressées; « Avant que le fier Gardon eút teíiit de son 
» sane le sabré que non pérc m'avait laíssé pour le punir 
» d'avoír diminué sa lignée, ce fut aiors que je pleurai mes 
» fils; et quand Gordon était mort a mes pieds, une larme 
» que je versai sur luí se méia a celles que je donnaís a mes 
» enfans. Nous avíons été unís, nous nous élions mis á la 
» méme table, nous avíons poursuivi ensemble le cerí des 
» foréts, combattu sous le méme étendard, et la premiére 
» cause dé nos discussions ( malbeur á notre orgueil á tous 
» deux! ) ne fut qu'une bagatelle ». 

Mais, dans les rangs de l'arméc ccossaísc, brille le fils de 
Gordon. Quoíque dans un age encoré tendré, il conduit ses 
clans aux combáis et brüle de se mesurer avec 1 ennemi- Le 
trepas de son pére a jeté dans son cueur les semences ameres 
de la vengeance, et déjá son bras eút puní le mcurlríer, s'il 
eút été instruít de sa présence dans le camp. Sa seule pensée, 
en ce nioment, est á sa dame et á la glolre; ct il n'attend 
plus que l'occasion pour se couvrír de lauriers. 

Le regent rassemble les principaux chefs, pour leur désí-
gner les postes qu'íls auront á garder; mais aucun d'cux ne 
veul se charger du cooiaiaudement de l'arrierc-garde., et 
tous demandent a la (gis á combatiré au premier rang. Le 
vieux Swinton déploie l'éloquence de sa sagesse et de son 
expérience, pour fléebir leur orgueil déplacé; il leur fait une 
vive peinture des dangers que leurs dissentions vont élcver» 
et du découragement qu'elles jet ten t dans I ame des soldats: 
ses eflbrts demeurent sans succés. Dans cette perplexíté, le 
régent decide que chacun conservera la place que le hasard 
lui a assignée; et, aprés ees paroles, tous sorteut en tumulte 
du conseil. Pendanl les débats, le jeune Gordon n'a pu voir, 
sans admiration, la noble conduite de son ennemi; il n'a pu 
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entendre sa bouche donner les plus sages conseíls, sans* étrc* 
profondément ému; et l'aspect de ce noble chef, dont le 
regard brille encoré, malgré les aos , de Pétíncelle de la va-
leur, a calmé son ressenlíment secret. 11 voudraít le l»aYrT 

tírer de luí une vengeance delatante; mais son coeur sV re~ 
fuse, et n est plus capable que d'un sen timen t de respect 
potir IcíSenx guerríer. 

Le moment du carnage approche : le régent faít avancer 
Gordon et ses compagnons , pour les armer chevaliers. 
Gordon court alors se proslcrner dcvant Swínton , et declara 
hautement qu'íl abjure toot sentinicnt de hainc envers luí, 
et qu il ne sera jamáis faít chevalíer que de sa main. Ce noble 
procede toucbc Alan jusqu'aux larmes : íl cede aux désirs 
du jeune Gordon, et lui donne l'accolade avec son épée. 

Effrayé de la división qui régne parmi les chefs, et de 
l'ínutilité de ses cffor ts, pour les ramener á écouter la voix 
de leur general, Swínton ouvrc un dernier avis. II propose 
au régent de fondre avec impétuosíté sur le corps des arebers 
anglais qui s'avance, et de rendre leur adresse, a tirer de 
Tare, ínutile, en les combattant corps á corps. Piqué de re -
cevoír des conseils d'un chef qui ne guide plus que soixante 
lances, le régent rejette dédaigneusement cet avis; et, en 
laissant a Swínton la liberté de taire un- pared mouvement, 
s'il le trouvait convenable, il le prevíent qu'íl ne doit nulle-
ment compter sur son appui. A ees mols, irrité de l'ínjustícc 
du régent, le jeune Gordon declare qu'il se joínt á Swínton, 
avec ses guerriers, et qu'íl partagera son sort. Le régent le 
regarde ironiquement, et se retire. Abandonnés aínsi á leurs 
propres torces, Alan et Gordon fotit leurs préparatifs pous 
le combat, et jurent de faire repentir le régent de son obs­
tinaron, en mourant gloríeusement pour leur patrie. Ils 
partent done; ils prennent un chemín creux, le long des 
flanes de la montagne; leurs soldáis les suivent ápetitbruit, 
et bientót le corps des archers paraít á leurs yeux : ils s'a-
vancent. &u bout de quelques instans, Swínton donne le 
signal, en críant avec forcé : « Carnage! Carnage! » et 
tous fondent sur le corps des archers, qui se débande et 
fuít de toutes parts. Mais Edouard, instfuit de leur approche, 
envoíe des rcnforls considerables sur le champ de bataílle , 
s'y transporte lui-méme, et paryient, á son toar, a culbuter 
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les Ecossaís. Swinton tombe baigné dans son sang, atteint 
d'un coup morte!. Gordon, quoique non mojos dangéreuse-* 
ment blessé, le soulicut daos ses bras. En vain Swinton le. 
supplíe de s'éloigner, de. l'abandonner, de fu ir. Gordon 
reste ¡mmobílc et jure qu îl pcríra á ses cótés. Swinton luí 
dit alors d'une voix mouranie : u Regarde le cliamp de ba-
» taille, brave Gordon , et dis-moi oü en est ractíon ; maís 
» je devine, je ne devine que trop. 

GORDON. 

» Tout est perdu , rarmée entiére est en déroute. 

SWINTON. 

» Je suis ravi que roes yeux obscurcis ne puíssent plus 
» étre lémoins de cette scéne! Que ta maín les ferme, Gor-
» don, je penserai que cest mon eber fils, mon clier Wil-
» líam quí me rend ce derníer devoir ». ( il meurt ) 

L'armée anglaise arrive et s'empare de Gordon qux rend 
bíentót le derníer soupir, en adressant ees mots á Edouard : 
« Edouard, que mon corps repose á cóté de Swinton, pour 
» témoígner que notre morí a terminé notre líame »• 

Sir Waher-Scott a reproduit, dans celte esquísse, avec 
son talent accouturné, les moeurs et le caractére écossais7 et 
n'a pas moins bien observé la fidélité et le costume histo-
ríques. Toutefoís, Halídon-Híll ne peut étre regardé que 
comme une suíte de scénes dialognées, sur un sujet et des 
faits pris dans rHistoirc d'Ecosse. SijFauteur eut voulu 
prende la peine d'éteudre son plan, d'y coudre une intrigue, 
et de semer les discours - de ses personnages de quelques 
pensées profondes ou touchantes, nul doute que sa piéce 
eut offert l'intérét dont elle est dépourvue. Néanmoíns, 
notre observation ne doit point étre considérée comme une 
critique, maís simplemeut comme Texpression d'un regret. 

P. A. T. 

VARIETÉS. 
L E ye. cahier du Confeur nous offre une anecdote íntítu~ 

lee le Mantean, qui est pleine dMntérét et de sentimens 
louables. Nons ferons rependant á l'auteur le reproche d'a-
voir imputé á toutes les Franceses les égaremens de quelques 
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femmes cxaltées par une fausse vanilé ou une Opinión qui 
leur etaít inculquée i leur insu; on sait d'aillcurs que ees 
faíblcs Interpretes d'une exagération insensée ont expié leurs 
ftutes par le repentir ou la honte. 

Notis appronvons bien les sages réflexions du Conteur sur 
riiicoovéinent de l'éducatipn brillante et peu solide que les 
i cunes denioíselles reqoíven! daus les grands peiiMoniiats, oü 
les talens frívoles et les graces du corps sónt plus cultives 
que la raisou et la vertu. Nous observerons encoré á l'autcur 
qu*il y a toujouis des exceptions á1 opposer á la regle; maís 
il sera!I luí-meme de uotre avis, sí parmí les pensionnats im­
portaos qui obtiennent la yogue, ¡l avait remarqué les maísons 
d'éducation de madameveuve Blondel ( pres la place Royale, 
rué de l 'Égout) j et Mme. Perre,rue du faubourg du Roulc, 
IIo. 96. Dans ees beaux ctablissemens, une sage prévoyanc'é 
sait assortir aux caracteres, les eludes qui leur conviennent; 
et les brillans avanLiges du goüt et de l'esprit ne sont ebez 
íes eleves de mesdauícs Perre et Blondel qu*ún accessoire 
fait pour rebausser les qualités du coeur, et la noblesse des 
$entimens> 

—La seconde classe de l'Institut de France - recu plus de 
i3o píéces de vers, sur le dévouement des mé iccíns franjáis 
a Barcelonne. Le lauréat, M. Edouard Alletz , doit étre 
fier d'avoir vaíncu un si grand nombre de concurreus; son 
ouvrage a été cpmposé sur le théatre méme de la contagión, 
ct saos doute l'Académie Jui a tenu compte d'une cír-
cons*ance aussi extraordinaíre que pérílleusé, á laquelie il 
doit probablement de touchantes' inspiratíous. 

La piéce qui a obtenu le premier accessíl annonce, dit-on, 
le talent le plus distingue. L'antenr est M. Cbauvet, jeune 
poete deja connu dans la littérature, par des ouvrages drama-
tiques recus au Théatre Trancáis; 

La féte qui aura lieu au jourd'bui á Tivoli, a cause de 
rAssomption, sera d'autant plus brillante et nombreuse, 
qu'il paralt qu'elle est, dit-on, la derniére donnée dans le 
courant d'une semaine. 

ERRATÜM. 
Derriier numero, prenáer ver* fle l'qrtldft Mode: d'une maia Icgéra 

ct tifíiide, liser -badina. 

Imprimerie de DONDEY-DUPRÉ , rué St.-Louis, IS°. 4&1 au Marai.4 
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